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In tro duc tion
Les au teurs du Moyen Âge se ré par tissent entre dé trac teurs et dé fen‐ 
seurs de la femme. Il est déjà ca ri ca tu ral en soi que ces po si tions dia‐ 
mé tra le ment op po sées puissent être dé fen dues en pre nant appui sur
des exemples ou des si tua tions si mi laires. Le gros sis se ment ou l’exa‐ 
gé ra tion sont au nombre des prin cipes de l’écri ture ca ri ca tu rale. Tout
est ques tion de do sage, de charge mo dé rée ou ex ces sive comme le
sug gère le terme même de ca ri ca ture issu «  de l’ita lien ca ri care, en
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rap port avec la sur charge, l’art d’exa gé rer et de dé for mer  » (Nicou
2001 : 428). Le gros sis se ment des traits peut être placé au ser vice de
l’éloge ou de la sa tire. Le prin cipe même de la ca ri ca ture est d’ores et
déjà per cep tible. Eloge ou sa tire, dé fen seurs ou dé trac teurs, ad mi ra‐ 
tion ou mi so gy nie. La ca ri ca ture ne to lère pas la nuance et s’ap plique
à gros sir les traits en pen chant sys té ma ti que ment pour un ex trême.
Al fon so Martínez de To le do s’ins crit plus par ti cu liè re ment dans une
mou vance mi so gyne. La deuxième par tie de son œuvre in ti tu lée Ar ci‐ 
preste de Ta la ve ra ou Cor ba cho (1438) est in té gra le ment consa crée
aux vices et aux dé fauts fé mi nins. En effet, la ca ri ca ture exige que
soient consi dé rés les dé fauts de la per sonne visée par le ca ri ca tu riste.
Pour Fa brice Pi na tel, la ca ri ca ture est « une re pré sen ta tion dé for mée
du réel qui se nour rit des dé fauts phy siques, mo raux et in tel lec tuels
de ceux qu’elle prend pour cible » (Pi na tel 1993 : 19). Dans la pure tra‐ 
di tion mé dié vale, Martínez de To le do se ré ap pro prie les ar gu ments
mi so gynes les plus cou rants. Cette ten dance prend appui sur une
longue tra di tion qui trouve ses ra cines dans le cor pus bi blique. La
confron ta tion des ex trêmes comme prin cipe ca ri ca tu ral conduit par‐ 
fois à de brusques re vi re ments de points de vue. Nous ob ser ve rons, à
ce titre, com ment le pro ces sus d’idéa li sa tion de la femme opéré dans
la tra di tion de l’amour cour tois est en grande par tie à l’ori gine du
cou rant mi so gyne. Par ailleurs, le trai te ment ca ri ca tu ral de la femme,
en tiè re ment basé sur la jux ta po si tion de cli chés, in duit un mode
d’écri ture spé ci fique que nous ana ly se rons.

1. Le jeu ca ri ca tu ral des ex trêmes

1.1 L’au to ri té bi blique

Texte fon da teur, s’il en est, la Bible oriente consi dé ra ble ment la vi sion
de la femme chez les au teurs du Moyen Âge. Les ré fé rences
constantes aux Écri tures n’ont pu qu’im po ser une per cep tion par ti cu‐ 
lière de la femme. Les per son nages fé mi nins re cen sés dans la Bible ne
sont pas sys té ma ti que ment dotés de la même pré émi nence. Deux
d’entre elles s’im posent par- dessus tout. Il s’agit d’Ève et de la Vierge.
Ces per son nages n’en va hissent pour tant pas les pages de l’An cien ou
du Nou veau Tes ta ment. On ne leur cède, d’ailleurs, que très peu la
pa role. Elles font pour tant fi gure de per son nages de pre mier plan.
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Elles ap pa raissent dans les textes d’ou ver ture des deux Tes ta ments et
as sument dans les deux cas une ma ter ni té sans la quelle le texte ne
pour rait se pour suivre. Ève est à l’ori gine de la des cen dance hu maine,
Marie donne nais sance au fils de Dieu. Cette fonc tion vi tale est à l’ori‐ 
gine de la fas ci na tion qu’exerce la femme. Sa na ture fé mi nine et sa
fonc tion de gé né ra trice de vie l’en tourent d’un mys tère qui la gran dit
en la ren dant à la fois at trayante et in quié tante. Tou te fois, si Ève et
Marie de viennent mères, la com pa rai son ne doit pas aller au- delà. Au
contraire, il semble qu’ab so lu ment tout les op pose au point qu’elles se
trans forment en ex trêmes qui ne peuvent ni ne doivent se re joindre.
Cette op po si tion sys té ma tique ainsi que l’ab sence de nuance dans
l’éla bo ra tion de ces deux per son nages bi bliques sug gèrent l’ab sence
de nuance liée au gros sis se ment ca ri ca tu ral. Ève est à l’ori gine de la
perte de l’hu ma ni té, alors que Marie fa vo rise la ré demp tion en don‐ 
nant nais sance au fils de Dieu. Ève reste étroi te ment as so ciée à la
ten ta tion et au péché, alors que la Vierge consti tue l’in ter ces seur
idéal pour ac cé der au salut de l’âme. Ève doit as su mer la res pon sa bi li‐ 
té de l’ex pul sion du pa ra dis ter restre dans le quel la vie était har mo‐ 
nieuse et l’avè ne ment du Christ, évé ne ment as so cié à la Vierge,
donne un es poir de ré cu pé ra tion de ce qui a été perdu dans un pro‐ 
ces sus d’in ver sion de l’his toire de la Ge nèse. Dans l’ima gi naire mé dié‐ 
val, d’ailleurs, l’es pace sym bo lique du jar din de la Ge nèse et celui de
l’an non cia tion sont étroi te ment liés. À tel point que les re pré sen ta‐ 
tions ico no gra phiques mettent par fois en re gard les deux épi sodes
comme dans le cas de l’An non cia tion de Gio van ni di Paolo. Marie, as‐ 
sise et au réo lée, re çoit la vi site de l’ar change, alors que sur la gauche,
dans un es pace qui semble com mu ni quer avec celui de la scène cen‐ 
trale, Adam et Ève sont ex pul sés de l’Eden. Dans son édi tion des Mi‐ 
la gros de Nues tra Señora, Mi chael Gerli ap porte le com men taire sui‐ 
vant : « Más que en el mismo Jesús, se percibía en la vir gi ni dad de su
madre la prue ba fi de di gna del der ro ca mien to de la ley na tu ral post- 
edénica. En su cas ti tad, según los san tos Padres, María triun fa ba
sobre la maldición de Adán y Eva  » (Gerli 1992  : 37). Le rap port est
bien fla grant entre les deux per son nages, mais ce rap port, si mar qué
soit- il, ne peut s’ex pri mer que par une op po si tion ra di cale ex cluant
toute nuance. Nous en avons déjà re le vé cer tains as pects. La liste
pour rait ai sé ment être com plé tée. Ève est res pon sable du ca rac tère
mor tel de l’homme, tan dis que l’âme, dont le salut est fa vo ri sé par
l’in ter ces sion de la Vierge, est éter nelle. De nou velles di cho to mies se
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mettent ainsi en place  : vie ter restre et vie spi ri tuelle, mor ta li té et
éter ni té. Ève ne peut don ner la vie que par le contact char nel. La
Vierge reste im ma cu lée. D’où les nou velles op po si tions : im pu re té et
pu re té, contact de la chair et vir gi ni té. Enfin, Ève, contrai re ment à
Marie, est condam née à don ner le jour dans la dou leur.

Cette ab sence de nuance qui op pose point par point Ève et la Vierge
condi tionne les au teurs mé dié vaux qui se mon tre ront in ca pables de
nuan cer leurs pro pos. Il n’échappe pas aux dé trac teurs de la femme
que le texte bi blique four nit des ar gu ments de poids pour des dé‐ 
mons tra tions vi sant à éta blir que la femme ne peut évi ter le péché. Si
la pre mière femme com met le pre mier péché, c’est bien parce que sa
propre na ture la pousse à agir ainsi. En effet, tant qu’Ève ne fait pas
son ap pa ri tion dans la Ge nèse, l’har mo nie est to tale puisque «  Dieu
créa l’homme à son image » (Ge nèse 1, 27). Dieu se montre d’ailleurs
plei ne ment sa tis fait de sa créa tion : « Dieu vit tout ce qu’il avait fait.
Et voici que cela était très bon » (Ge nèse 1, 31). Tou te fois, cette har‐ 
mo nie ne sera que de courte durée, et c’est bien à la femme que re‐ 
vient la pleine res pon sa bi li té de cette rup ture  : «  La femme vit que
l’arbre était bon à man ger, qu’il était agréable aux yeux, et qu’il était,
cet arbre, dé si rable pour ac qué rir l’in tel li gence. Elle prit de son fruit
et man gea, elle en donna aussi à son mari qui était avec elle, et il
man gea  » (Ge nèse 3, 6). En quelques mots, toute la fai blesse de la
femme est mise en évi dence. Elle se laisse aller à l’or gueil en as pi rant
à plus de clair voyance, elle n’op pose pas la moindre ré sis tance à la
ten ta tion, elle se laisse sé duire par ce qui est beau, elle déso béit en
toute connais sance de cause et en traîne Adam dans son sillage. La
res pon sa bi li té est donc écra sante et la tra di tion lit té raire ne se pri ve‐ 
ra pas d’ex ploi ter de telles fai blesses. Il est d’ailleurs ca rac té ris tique
que l’Ar chi prêtre de Ta la ve ra s’ap plique à as so cier sys té ma ti que ment
ses per son nages fé mi nins aux pé chés ca pi taux. La reine du pre mier
exem plum est or gueilleuse et cu pide  : «  una reina era muy ho nes ta
con fin gi mien to de va na glo ria, que pen sa va aver más fir me za que
otra... » (Martínez de To le do 1998 : 146). Ses grands airs ne la ren dront
pas pour au tant in vin cible. Sa fai blesse fi nale conduit le nar ra teur à
conclure de la sorte  : «  E la reina pensó en sí, e vido que avía mal
dicho, e conosçió en ton çe que a dádivas non ay azero que re sis ta,
quan to más per so na que es de carne e na tu ral mente trahe consi go la
de sor de na da cob di çia » (Martínez de To le do 1998  : 147). Im mé dia te ‐
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ment avant l’in té gra tion de l’exem plum, la femme avait déjà été qua li‐ 
fiée d’avare en guise de mise en bouche : « digo pri me ra mente que las
mu geres comúnmente por la mayor parte de ava ri çia son doc ta das »
(Martínez de To le do 1998 : 146). La femme, en tant que pé che resse est
as si mi lée à Ève : « E non me ma ra villo ser en las fem bras esta mácula,
pues na tu ral mente les viene de nues tra madre Eva » (Martínez de To‐ 
le do 1998  : 183). Dans une lo gique im pla cable, cer tains excès de la
femme lui font perdre la fa veur de la Vierge : « ene mi gas de la Vir gen
María  » (Martínez de To le do 1998  : 197). La femme consti tue, par
consé quent, un sup port idéal pour la re pré sen ta tion ca ri ca tu rale. La
quan ti té écra sante de fai blesses ou de vices qui la ca rac té rise en fait
un sujet de choix pour les au teurs mé dié vaux dé si reux d’exer cer leur
plume dans le do maine de la ca ri ca ture puisque cette der nière prend
appui sur les dé fauts. Or la femme semble tous les réunir. Ceci la
trans forme en cible idéale car « tous les per son nages ri di cules de la
co mé die, des farces, des fa bliaux, des contes, des his toires drôles ou
du ci né ma […] sont char gés au dé part ou che min fai sant de toutes les
dis grâces et de tous les dé fauts de la terre » (Eme li na 1996 : 61).

1.2. Amour cour tois et culte ma rial
Dans le trai te ment qu’il ré serve à ces deux per son nages fé mi nins, le
texte bi blique ne to lère pas de nuance. Tout op pose Ève et Marie, à
tel point d’ailleurs que l’une s’im pose comme le pen dant de l’autre. La
Vierge reste l’unique pers pec tive de ré ha bi li ta tion suite à la condam‐ 
na tion pro vo quée par Ève. Les deux tra di tions lit té raires de l’amour
cour tois et du culte ma rial s’ins crivent pré ci sé ment dans cette lo‐ 
gique d’op po si tion ca ri ca tu rale des ex trêmes. Même si l’amour cour‐ 
tois ne pré tend pas trou ver ses sources dans la Bible, les deux cou‐ 
rants lit té raires consi dèrent et idéa lisent les deux femmes dont nous
ve nons de sou li gner le ca rac tère an ta go nique. La femme de l’amour
cour tois est bien la femme mor telle, sé dui sante, en quête de plai sir.
La poé sie ma riale, pour sa part, chante la Vierge et voit en elle l’in ter‐ 
ces seur idéal qui doit conduire au salut de l’âme.

4

Le pre mier théo ri cien de la ma rio lo gie mé dié vale est An selme de
Can ter bu ry. Dans ses écrits du XII  siècle, il pose comme prin cipe de
base que la ma ter ni té di vine de Marie consti tue le sup port fon da‐
men tal des pré ro ga tives de la Vierge. C’est ce phé no mène mys té rieux
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qui im plique la pu re té, la vir gi ni té, la sain te té ainsi que le pou voir
d’in ter ces sion de Marie. Ces prin cipes res te ront d’ac tua li té tout au
long du Moyen Âge. Saint Ber nard, au mi lieu du XII  siècle, conso lide
ces théo ries en af fir mant la gran deur de la di vine ma ter ni té, le rôle
fon da men tal de la Vierge comme mé dia trice. Selon lui, Dieu sou haite
que rien ne puisse s’ob te nir sans l’in ter mé diaire de Marie. Les
nuances ap por tées au fil du temps par les di vers théo ri ciens n’en‐ 
tament en rien ces as pects es sen tiels as so ciés au ca rac tère de la
Vierge. La ques tion de la ma ter ni té di vine et sa fonc tion ré demp trice
n’ont ja mais été re mises en cause. Face aux théo ries sur la ma rio lo gie,
se met en place un cou rant lit té raire qui va contri buer à la dif fu sion
en core plus ra pide du culte ma rial. Entre 1227 et 1275 ap pa raissent les
plus im por tantes col lec tions de mi racles dont les Mi la gros de Nues tra
Señora de Gon za lo de Ber ceo et les Can ti gas de Santa María d’Al‐ 
phonse X. La tra di tion lit té raire est so li de ment an crée et per dure
jusque dans la pre mière moi tié du XV  siècle. Le mys tère théo lo gique
de Marie conti nue d’être chan té jusqu’à en ou blier, pa ra doxa le ment,
le Christ. Cette per sis tance plonge ses ra cines dans la tra di tion mé‐ 
dié vale ini tiée par Saint Ber nard. Au contraire, dans la se conde moi tié
du XV  siècle, un chan ge ment ra di cal se pro duit en ma tière de thé ma‐ 
tique. La poé sie re li gieuse se consacre dé sor mais plei ne ment au
Christ ou au mys tère de la ré demp tion. La poé sie ma riale est ex trê‐ 
me ment co di fiée. Le thème des joies de la Vierge s’or ga nise sys té ma‐ 
ti que ment au tour des sept épi sodes les plus glo rieux de la vie de
Marie. L’An non cia tion, la Concep tion, l’Ado ra tion, la Ré sur rec tion,
l’As cen sion, la venue de l’Es prit Saint et l’As somp tion consti tuent au‐ 
tant de pas sages obli gés pour le poète. L’ordre est, en prin cipe, im‐ 
muable. Il fau dra at tendre le XV  siècle pour que des va riantes
viennent in té grer cette struc ture mé ca nique. Le Mar quis de San‐ 
tillane, par exemple, com plé te ra les sept joies ter restres de la Vierge
par sept joies cé lestes. Ce qu’il convient de re te nir dans le cadre de ce
tra vail, c’est que l’ad mi ra tion vouée à la Vierge est la ma ni fes ta tion
d’une fer veur in tense qui est ab so lu ment in com pa tible avec le sens de
la nuance. La per fec tion qui émane de la Vierge reste in dis cu table et
place cette der nière à l’une des ex tré mi tés de la chaîne. Cela im plique
né ces sai re ment, dans le mode de pen sée mé dié val, qu’un autre ex‐ 
trême doit faire face à la per fec tion ma riale. C’est à cette autre ex tré‐ 
mi té que se situe la femme qui sé duit, que l’on cour tise et à la quelle
on as pire à ac cé der. L’amour cour tois ex ploi te ra lar ge ment ce pen‐
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dant dans une pro duc tion lit té raire éga le ment fort co di fiée. Ob ser‐ 
vons enfin, avant de consi dé rer le cou rant lit té raire de l’amour cour‐ 
tois, que l’ad mi ra tion sans fin dé bouche sur des excès qui causent la
perte de ce qui a été éla bo ré. C’est ainsi que le culte ma rial avait
contri bué à l’ef fa ce ment de la fi gure du Christ. Cette dé rive son ne ra
le glas de la poé sie ma riale et orien te ra la poé sie re li gieuse dans une
autre di rec tion. Nous ver rons qu’un phé no mène sem blable se pro duit
dans le do maine de l’amour cour tois.

La cour toi sie dont est issu le mou ve ment lit té raire cor res pond à un
vé ri table art de savoir- vivre. Les concepts de loyau té et de po li tesse
consti tuent des va leurs fon da men tales aux quelles s’ajoute pro gres si‐ 
ve ment une cer taine forme d’élé gance mo rale dont bé né fi cie ra la
femme. Il est in con tes table que la cour toi sie sup pose une pré dis po si‐ 
tion mar quée à l’amour. En effet, amour et cour toi sie vont sys té ma ti‐ 
que ment de pair. La dame oc cupe gé né ra le ment une po si tion plus
éle vée que son pré ten dant. Un long par cours se pré sente pour le pré‐ 
ten dant amou reux qui doit ap por ter la preuve qu’il mé rite ef fec ti ve‐ 
ment l’amour de sa dame. Le che min est long et par se mé d’obs tacles.
La dame ne se livre pas fa ci le ment et ses exi gences sont de plus en
plus éle vées. Les épreuves se mul ti plient et le pré ten dant n’a d’autre
choix que de se sou mettre plei ne ment à la dame sous peine de perdre
la pers pec tive d’une issue fa vo rable. La dame dé cide li bre ment d’ac‐ 
cor der ou de re fu ser ses grâces. L’amour cour tois dé signe un art
d’aimer ex trê me ment co di fié, lui aussi. C’est éga le ment au XII  siècle
que l’amour cour tois trouve son ex pres sion lit té raire la plus éla bo rée.
L’amant cour tois éta blit avec sa dame un vé ri table rap port vas sa lique.
Il se doit, à ce titre, de se plier sans hé si ta tion à sa vo lon té voire à ses
ca prices dans l’at tente des fa veurs qu’elle pour ra pro di guer ou re fu‐ 
ser. La dame reste par fai te ment libre du dé noue ment qu’elle don ne ra
à l’en tre prise de sé duc tion. C’est ce qui fait la force de ce rap port
basé sur le bon- vouloir de la femme dans une so cié té où le ma riage
re lève da van tage de la né go cia tion so ciale que de l’union mu tuel le‐ 
ment consen tie :

6
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La femme, ma gni fiée par le ma riage chré tien, mais en tant que mère
– d’où l’essor du culte ma rial –, est plus que ja mais un objet d’échange
éco no mique ou po li tique. On l’épouse pour prendre pos ses sion de
ses do maines ou de sa for tune, dans la so cié té aris to cra tique, pour
faire des en fants et pour tra vailler la terre, dans les mi lieux pay sans.
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La femme subit le ma riage comme elle subit le viol, le cas échéant, ou
bien alors, pour sur vivre, elle doit se ré si gner à ac cep ter le ma riage
[...]. L’amour cour tois, en tant que doc trine, pré tend re mé dier à tout
cela en pro po sant une nou velle dé fi ni tion du couple, celui- ci ne pou ‐
vant exis ter que sur un ac cord mu tuel entre deux êtres. [...] Ce pen ‐
dant, dans la me sure où il rompt avec la lé ga li té in hé rente au ma ‐
riage, cet amour se co lore d’élé ments sul fu reux : le couple ainsi
formé, qui se passe du ma riage, ne peut être qu’un couple in fer nal, et
un amour qui ne se rait que pla to nique ne peut échap per au péché
d’in ten tion, le quel péché, dans la ca suis tique chré tienne, est aussi
grave que le péché par acte. (Mar kale 1987 : 69-70)

L’amant cour tois s’ef face lit té ra le ment de vant la dame qui lui per met,
en réa li té, d’évo luer fa vo ra ble ment sur le plan de la vertu. «  [La
femme] est de ve nue l’objet d’un désir qui élève le sou pi rant au- dessus
de lui- même et le mène à la per fec tion mo rale conçue par elle » (Zink
1994 : 335). Le côté pa ra doxal de ce type de re la tion s’ex plique par le
fait que le désir ne peut se pré ser ver que tant qu’il n’est pas at teint.
Ac cé der au désir risque d’anéan tir dé fi ni ti ve ment le désir. C’est pour
cette rai son que l’amour tend lo gi que ment vers cet as sou vis se ment
tout en le re tar dant car il me nace in évi ta ble ment le désir. Ceci ex‐ 
plique les exi gences par fois ex ces sives de la dame qui peuvent dé‐ 
bou cher sur la souf france du pré ten dant. Tou te fois, ce der nier voit
dans cette forme de souf france une pos si bi li té d’ac cé der au plai sir
que re pré sente la femme dif fi ci le ment ac ces sible. C’est en ce sens
que l’amour conduit au sur pas se ment de soi. L’ob jec tif prin ci pal en
est la trans cen dance des deux amants. Les épreuves que sur monte le
pré ten dant fi nissent par le si tuer dans une po si tion d’éga li té par rap‐ 
port à une dame qui lui était su pé rieure. En per met tant à l’homme de
se sur pas ser et de pro gres ser, la femme de l’amour cour tois ap porte
un chan ge ment consi dé rable. Elle as siste l’homme au lieu de le per‐ 
ver tir. Elle s’éloigne, en ce sens, de façon ra di cale de la ten ta trice bi‐ 
blique. Tou te fois, l’ab sence ab so lue de nuance fa vo rise les po si tions
ex trêmes et en gendre, de ce fait, un glis se ment vers le trai te ment ca‐ 
ri ca tu ral du per son nage fé mi nin. L’ad mi ra tion in con di tion nelle sert
de point com mun aux deux ex trêmes que consti tuent la poé sie ma‐ 
riale et l’amour cour tois. La Vierge et la dame sont ma gni fiées, idéa li‐ 
sées, vé né rées. La Vierge offre une pers pec tive de salut et la dame
offre une pers pec tive de plai sir. Une fois en core, les ex trêmes se font
face : bon heur spi ri tuel et bon heur ter restre, salut de l’âme et plai sir

7
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de la chair, éter ni té et mor ta li té. Jean Mar kale va jusqu’à consi dé rer
que la dame de l’amour cour tois et la Vierge Marie des in vo ca tions de
la li tur gie chré tienne ne font, en dé fi ni tive, qu’une seule et même
per sonne :

Et il est frap pant que le triomphe du culte de la Vierge Marie coïn ‐
cide avec le triomphe de la dame de l’amour cour tois. Tout se passe
comme si une même concep tion de la femme, c’est- à-dire un être
hu main dans toute sa plé ni tude et doué de tous ses moyens, de
toutes ses fonc tions, avait été pré sen tée sous deux formes en ap pa ‐
rence contra dic toires, en réa li té com plé men taires, l’une épu rée de
son contexte char nel, sur un plan su pé rieur et trans cen dan tal, l’autre
éga le ment trans cen dée, mais vouée au plan pro fane, c’est- à-dire, au
sens éty mo lo gique, de meu rée de vant le temple. En pre mière ana lyse,
on re trouve la dis tinc tion clas sique entre sacré et pro fane. (Mar kale
1987 : 17)

2. Le pro ces sus de ren ver se ment
Nous avons, pour le mo ment, consi dé ré l’ab sence de pro pos nuan cés
et le prin cipe de confron ta tion des ex trêmes. Or, ces pro cé dés in‐ 
duisent à leur tour un trait ca rac té ris tique de la ca ri ca ture  : le ren‐ 
ver se ment ra di cal. Les ex trêmes conduisent im man qua ble ment aux
li mites, et le fran chis se ment de ces der nières sus cite en prin cipe une
ré ac tion de repli, un mou ve ment in verse vi sant à re ca drer un cou rant
ou une idéo lo gie dans des li mites ac cep tables, plus conformes à la
mo rale. Le mou ve ment est alors ra di ca le ment in verse, comme si un
sur saut de der nière mi nute fai sait prendre conscience des risques ou
des am bi guï tés im pli qués par la ten dance à l’excès. Nous avons déjà
si gna lé, à pro pos de la poé sie ma riale, que la vé né ra tion de la Vierge
avait at teint un tel essor que le per son nage du Christ en ve nait à oc‐ 
cu per une po si tion de se cond plan. La poé sie re li gieuse du XV  siècle
se char ge ra de re don ner au Christ la place qui lui re vient. Dans le do‐ 
maine de l’amour cour tois, la vé né ra tion ex ces sive vouée à la dame
finit par in quié ter. La ré ac tion qui en sera la consé quence dé bou che‐ 
ra sur la pro duc tion lit té raire d’un cou rant très for te ment mar qué par
la mi so gy nie.

8
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2.1. La déi fi ca tion de la dame
Ac cor der à la femme le pou voir de mo di fier et de par faire la na ture de
l’homme consti tue, d’ores et déjà, une pre mière en torse par rap port à
l’or tho doxie. Dieu a créé l’homme et ce der nier est ce qu’il est car le
Créa teur en a dé ci dé ainsi. Consi dé rer que la femme est en me sure
de mo di fier, voire de bo ni fier la créa tion de Dieu, heurte la sen si bi li té
des mo ra listes qui voient dans de tels pro pos une dé rive hé ré tique.
Mo di fier l’œuvre di vine n’est pas to lé rable et pré tendre y par ve nir re‐ 
vient à pé cher par or gueil. Luis Galván sou ligne cette puis sance at tri‐ 
buée à la femme : « En el sis te ma del amor cor tés y sus se cue las, la
mujer es un mo ti vo para el as cen so hu ma no y es pi ri tual, y para in gre‐ 
sar en el nivel su per ior, es pi ri tual » (Galván 2005 : 471).

9

Par ailleurs, en de ve nant la maî tresse du jeu, la femme ac quiert une
po si tion de su pé rio ri té vis- à-vis de l’homme, qui est dif fi ci le ment
com pa tible avec le texte fon da teur de la Bible. Ce qui dé range, c’est
que le pré ten dant ac cepte son sort et re con naît à la femme tout pou‐ 
voir dans un rap port com plexe qui re lève plei ne ment d’un rap port
vas sa lique. Ce rap port bous cule la tra di tion bi blique qui, au contraire,
sou met la femme à l’homme  : «  Je mul ti plie rai ta peine et tes gros‐ 
sesses, c’est dans la peine que tu en fan te ras des fils ; vers ton mari se
por te ra ton désir et lui do mi ne ra sur toi » (Ge nèse, 3, 16)

10

C’est à nou veau Jean Mar kale qui sou ligne le ca rac tère sus pect de ce
cou rant lit té raire :

11

Si l’on ana lyse en effet les évé ne ments qui ont conduit à la for mu la ‐
tion de l’amour cour tois, on ren contre im man qua ble ment des cou ‐
rants dont l’or tho doxie est plus que sus pecte. C’est d’abord la grande
tra di tion des trou ba dours oc ci tans [...], la quelle se trouve tein tée de
ca tha risme et de sou ve nirs da tant de l’époque wi si go thique. C’est en ‐
suite la per sis tance des élé ments cel tiques [...]. Et c’est aussi, chose
es sen tielle, le rôle d’Alié nor d’Aqui taine et de Chré tien de Troyes au
XII  siècle : la deux fois reine, de France et d’An gle terre, a cris tal li sé
au tour d’elle non seule ment les fan tasmes des trou ba dours, mais
aussi les lé gendes d’ori gine cel tique qui pre naient corps à tra vers son
éton nante per son na li té, et Chré tien de Troyes, vé ri table créa teur du
roman cour tois, était un juif conver ti hé ri tier d’une longue tra di tion
kab ba lis tique. (Mar kale 1987 : 24)
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L’ado ra tion ex trême ainsi que l’idéa li sa tion ab so lue du per son nage de
la dame de l’amour cour tois conduisent par fois à as si mi ler la femme à
un per son nage divin. Les cé lèbres dé cla ra tions de Ca lixte dans la Ce‐ 
les ti na de Fer nan do de Rojas en sont un exemple fla grant :

12

(Ca lis to) Co mien ço por los ca bel los. ¿Vees tú las ma dexas del oro del ga ‐
do que hilan en Ara via? Más lin das son y no re splan de çen menos; su
lon gu ra hasta el post re ro as sien to de sus pies; des pués cri na dos y ata ‐
dos con la del ga da cuer da, como ella se los pone, no ha más me nes ter
para conver tir los hombres en pie dras. […] Los ojos verdes, ras ga dos,
las pestañas luen gas, las cejas del ga das y al ça das, la nariz me dia na, la
boca pequeña, los di entes me nu dos y blan cos, los la brios co lo ra dos y
gros se zue los, el torno del ros tro poco más luen go que re don do, el pecho
alto, la re don de za y forma de las pequeñas tetas, ¿quién te la podría fi ‐
gu rar? que se des pe re za el hombre quan do las mira. La tez lisa, lus tro ‐
za, el cuero suyo es cu re çe la nieve, la color mez cla da, qual ella la
escogió para sí. […] Las manos pequeñas en me dia na ma ne ra, de dulce
carne acompañadas, los dedos luen gos, las uñas en ellos lar gas y co lo ‐
ra das, que pa re çen rubíes entre per las (Rojas 1991 : 100-101).

C’est cette ad mi ra tion aveu glante qu’il res sent face à Mé li bée qui le
pousse à se dé cla rer mé li béen plu tôt que chré tien. La chose est ex‐ 
pri mée de façon en core plus claire lorsque Ca lixte dé clare à son valet
Sem pro nio  : « Por Dios la creo, por Dios la confes so, y no creo que
hay otro so be ra no en el cielo aunque entre no so tros mora  » (Rojas
1991 : 95). Bien sûr, la dé marche de l’au teur re lève clai re ment de la pa‐ 
ro die. Mais qu’un des as pects pa ro diés soit pré ci sé ment le pro ces sus
de déi fi ca tion de la dame est ré vé la teur du chan ge ment de men ta li‐ 
tés.

13

2.2. Le sa cre ment du ma riage
Dans un contexte où l’union ma tri mo niale re le vait es sen tiel le ment de
la né go cia tion et était sur tout per çue comme une pos si bi li té de choix
pour conso li der un li gnage, l’ap pli ca tion des prin cipes de l’amour
cour tois n’était guère en vi sa geable. De fait, l’orien ta tion clai re ment
mi so gyne de Martínez de To le do le conduit à ne pré sen ter que des
cas de couples dont les rap ports ont cessé de puis long temps d’être
har mo nieux. Ce re tour ne ment mi so gyne concerne donc en pre mier
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lieu le couple marié, contrai re ment à l’amour cour tois qui ne peut en‐ 
vi sa ger le ma riage. L’union ma tri mo niale peut, en effet, re le ver d’un
pacte entre fa milles mo ti vées par un même pro jet po li tique ou, le plus
sou vent, éco no mique. Le ca rac tère of fi ciel de ce type d’union ex clut
tout ef fort de sé duc tion ainsi que toute vo lon té de dé pas se ment de
soi. La vo lon té de l’épouse n’est plus prise en consi dé ra tion et le de‐ 
voir conju gal est une for mule qui ré vèle par fai te ment que les rap ports
s’im posent à la femme. Le ma riage ex clut donc ca té go ri que ment ce
que Charles Ba la dier pré sente comme un « re non ce ment à la promp‐ 
ti tude sau vage, ef fré née ou hon teuse du com merce char nel au pro fit
de l’éta blis se ment pa tient d’un rap port qui donne la pri mau té à l’ex‐ 
pres sion [...] » (Ba la dier 1999 : 165). L’amour cour tois sug gère un idéal
qui n’est conce vable qu’en de hors des liens du ma riage. Mieux en core,
le sta tut d’épouse de la femme ne consti tue nul le ment un obs tacle à
l’ap pli ca tion des prin cipes de l’amour cour tois si cette der nière est
sol li ci tée par une tierce per sonne. Certes, la dame reste libre d’ac‐ 
cep ter ou pas les sol li ci tudes du pré ten dant, mais l’ar gu ment du ma‐ 
riage ne sera en aucun cas consi dé ré comme un motif de rejet va lable
puisque l’amour cour tois est in com pa tible avec le ma riage. Les deux
si tua tions ne sont ab so lu ment pas com pa rables. L’amour sup pose une
li ber té des sen ti ments, alors que le ma riage reste avant tout une ins‐ 
ti tu tion so ciale, par fois mo ti vée par des pro jets éco no miques. De
même que le ma riage peut exis ter sans amour, l’amour peut exis ter
en de hors du ma riage. Quelques lignes du Cor ba cho sou lignent clai‐ 
re ment cette in com pa ti bi li té entre amour et ma riage :

Dime, ¿qué es lo que le fal les çe a aquel la que buen ma ri do rico e de
honra e de li naje tiene, que non le fal les çe sinón lo que busca, mala
postrimería o mal aca ba mien to? Dígote que esta tal, que es obli ga da
de que rer, amar e hon rar a su ma ri do, pero esta tal verás que se en ‐
vuelve a las vezes en otros malos ba ra tos –conviene a saber, en vol ‐
verse con otro más ha zi no e cui ta do e mez qui no– e de son ra a sí e a
su ma ri do (Martínez de To le do 1998 : 198)

En s’in ter ro geant sur ce qu’il pré tend ne pas com prendre, Martínez
de To le do ap porte la vraie ré ponse : l’épouse est tenue d’aimer et les
sen ti ments au then tiques s’ac com modent mal de telles contraintes.

15

Idéa li sa tion ex ces sive, sta tut pri vi lé gié par rap port à l’homme, in com‐ 
pa ti bi li té avec l’un des sa cre ments, au tant de ca rac té ris tiques qui fi‐

16



La vision de la femme dans le Corbacho d’Alfonso Martínez de Toledo

Licence CC BY 4.0

ni ront par rendre sus pects les prin cipes co di fiés de l’amour cour tois.

En el siglo XV, sin em bar go, la paganización del ca to li cis mo en el
amor cor tés creó para mu chos pen sa dores un caos de va lores, pues ‐
to que en los me dios li te ra rios la mo ra li dad cris tia na y la pree mi nen ‐
cia de Dios se re le ga ban a un lugar se cun da rio frente a la pasión y el
so fis ti ca do arte de la seducción sim bo li za do en el rito del amor y la
apo teo sis de la mujer. No es de extrañar, por consi guiente, que a par ‐
tir del mo men to de mayor identificación del ero tis mo con la religión
y la dama con Dios co mience a de sar rol larse una concer ta da cor ‐
riente li te ra ria pa ra le la en que se for mu la un es te reo ti po fe me ni no
ne ga ti vo –uno que busca com ba tir y contra de cir las blas fe mias y
trans gre siones doc tri nales del amor cor tés. Para el Ar ci preste de Ta ‐
la ve ra, capellán de don Juan II y tes ti go del am biente hi pe re ro ti za do
de su corte, la mujer no es un dios, sino una arpía lo cuaz que ator ‐
men ta al hombre (Gerli 1981 : 81)

Comme le sou ligne Gerli, l’amour ex trê me ment co di fié avait lar ge‐ 
ment adop té la forme d’un rite. Or, Mu riel Carduner- Loosfelt ap porte
dans un de ses ar ticles – qui ne concerne certes pas une œuvre mé‐ 
dié vale – la pré ci sion sui vante sur la ri tua li sa tion du pro ces sus de sé‐ 
duc tion : « Le rap port amou reux ne pou vant s’in ven ter que dans une
conquête tou jours re com men cée, la sé duc tion s’ins crit en per ma‐ 
nence et de façon ob ses sion nelle dans une ri tua li sa tion ca ri ca tu rale
[…] » (Carduner- Loosfelt 2001 : 75). Martínez de To le do, en li vrant de
la sorte la femme à la ca ri ca ture, trans forme cette der nière en un
simple sté réo type.

17

3. La ca ri ca ture mi so gyne

3.1. L’émer gence d’un phé no mène la tent

La voie s’ouvre donc plei ne ment au cou rant mi so gyne. Ce der nier ne
consti tue pas une nou veau té. Selon les Pères de l’Eglise, les ap pâts de
la femme l’ont tou jours dotée d’un pou voir de sé duc tion qui la trans‐ 
forme en source de ten ta tion et en vé ri table agent du péché.
D’ailleurs l’Église a stig ma ti sé une telle concep tion de l’amour. Le
phé no mène s’am pli fie et finit par por ter un coup d’arrêt au mou ve‐ 
ment cour tois. C’est bien de ca ri ca ture que parle Charles Ba la dier à
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pro pos de ce cou rant lit té raire  : «  L’amour cour tois est dé crit par
beau coup d’au teurs comme étant prin ci pa le ment l’af faire d’un amant
éper du face à une femme qui se dé robe in dé fi ni ment, au point qu’on
se de mande par quel mi racle elle en vient, un beau soir, à céder. C’est
là presque une ca ri ca ture » (Ba la dier 1999 : 160).

L’excès a bel et bien trou vé ses li mites, mais la ré ac tion n’en de meure
pas moins ex ces sive et ca ri ca tu rale. Cette ten dance mi so gyne était
la tente et déjà per cep tible dans le texte qui s’était fixé comme ob jec tif
de co di fier les règles de l’amour cour tois. La preuve en est que dans
la se conde par tie du Trai té de l’amour cour tois, André le Cha pe lain
semble faire volte- face et ex plore la tra di tion des cli chés :

19

Vient alors la se conde par tie du livre. L’amour y est dé crit comme la
cause de tous les vices et de tous les crimes. Ap pe lant à la res cousse
l’ar se nal théo lo gique [...], André se livre à toutes les va ria tions pos ‐
sibles sur la fe mi na nulla bona. La femme est avare, in cons tante, hy ‐
po crite, men teuse, ivro gnesse, luxu rieuse et nul ne sau rait s’en ac ‐
com mo der sans avoir à en pâtir (Dic tion naire du Moyen Âge 1999 : 62)

En effet, la femme fas cine mais in quiète si mul ta né ment. Elle peut
même de ve nir ef frayante. Bien après notre au teur, Fran cis co de Que‐
ve do ne man que ra pas de sou li gner cet as pect. Pour lui, la femme est
tou jours un peu sor cière et même les diables ont du mal à lui faire
face. «  […] les diables de l’enfer les re poussent aussi  : ils ont peur
d’elles, car elles en savent plus long qu’eux, et elles tentent de les sé‐ 
duire » (Mas 1957 : 59).

20

André le Cha pe lain tire sys té ma ti que ment pro fit de la longue tra di‐ 
tion an ti fé mi niste des clercs qui, elle- même, pre nait appui sur les
maximes d’au teurs an ciens ou sur les pro verbes. Une fois de plus, la
nuance ne trou ve ra pas sa place dans ce type de dis cours et un bref
ex trait nous per met tra d’ores et déjà d’en ap pré cier la por tée ca ri ca‐ 
tu rale :

21

Toutes les femmes, d’ailleurs, ne sont pas seule ment avares de na ‐
ture ; elles sont aussi cu rieuses et mé disent de leurs pa reilles ; elles
sont vo races, es claves de leur ventre, vo lages, in cons tantes dans
leurs pa roles, déso béis santes, re belles aux in ter dits ; elles sont
souillées par le péché d’or gueil et elles convoitent la vaine gloire ;
elles sont men teuses, in tem pé rantes, ba vardes, elles ne res pectent
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aucun se cret ; elles sont luxu rieuses à l’ex trême, por tées à tous les
vices et elles n’ont enfin au cune af fec tion vé ri table pour les hommes.
(André le cha pe lain 1974 : 196)

En effet, la gé né ra li sa tion de prin cipe («  Toutes les femmes  »), la
struc ture d’in sis tance (« ne sont pas seule ment [...] elles sont aussi »),
ainsi que l’effet d’ac cu mu la tion consti tuent au tant de traits d’écri ture
qui re lèvent plei ne ment de la ca ri ca ture. Martínez de To le do y aura
sys té ma ti que ment re cours. D’ailleurs, l’au teur du Cor ba cho semble
s’être clai re ment ins pi ré des exemples trans mis par son pré dé ces seur
comme le confirment les exemples qui suivent. La reine pré ten tieuse
qui clame à qui veut l’en tendre qu’elle ne cé de ra en aucun cas aux
avances d’un homme – fût- il d’une ri chesse éblouis sante – et qui,
mise à l’épreuve, finit évi dem ment par lais ser trans pa raître sa fai‐ 
blesse, n’est pas sans rap pe ler ces lignes d’André le cha pe lain :

22

Il n’y a pas une femme, fût- elle illustre par sa nais sance ou par ses
hautes charges, fût- elle très riche, dont l’ar gent ne puisse rompre la
pu deur et que ne puisse sé duire un homme cousu d’or, aussi vil et
aussi humble soit- il ; au cune femme ne se trouve ja mais assez riche,
de même qu’un ivrogne n’es time ja mais avoir assez bu ; et même si la
terre et les eaux étaient par ti cu liè re ment en tiè re ment trans for mées
en or, elles pour raient dif fi ci le ment apai ser la cu pi di té d’une femme
(André le cha pe lain 2002 : 196)

Par fois l’em prunt est à peine adap té :23

E por tanto tomó ponçoñas confa çio na das, e mezclólas con del mejor
e más odorífero vino que pudo aver, por cuan to a ella non le amar ga ‐
va buen vino, e púsolo en una am pol la de vi drio, e dixo: « Si yo esta
am pol la pongo donde ella la vea, aunque yo le mande « cata que non
gustes desto », ella como es muger, lo que le yo ve dare aquel lo más
fará e non dexará de bever dello por la vida, e así morirá ». Dicho e
fecho: el buen hombre sabio tomó la am pol la e púsola en una ven ta ‐
na donde ella la viese. E luego dixo ella: « ¿Qué pones aí, ma ri do? ».
Respondió él: « Muger, aques ta am pol la, pero mándote e ruego que
non gostes de lo que den tro tiene; que si lo gus tares luego morrás,
así como nues tro Señor dixo a Eva. » [...] E aún non fue a la puer ta,
que ella luego tomó la am pol la [...] Dio con ella a la boca e bevió un
poco, e luego cayó muer ta. (Martínez de To le do 1998 : 176)
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L’exemple est à re pla cer dans le contexte ma tri mo nial (« ma ri do » /
« muger ») et donne net te ment l’avan tage à l’homme qua li fié de sage
(« buen hombre sabio »), puisque son épouse ap pa raît comme ex ces‐ 
si ve ment cu rieuse (« ¿qué pones aí? ») et déso béis sante («  lo que yo
ve dare aquel lo más fará »). La ca ri ca ture tient éga le ment au fait que
les dé fauts de l’épouse sont at tri bués à sa na ture de femme («  ella
como es muger »). La ré fé rence bi blique (« como nues tro Señor dixo
a Eva ») ins crit la fai blesse de la femme dans la tra di tion la plus an‐
cienne qui soit. L’in sis tance avec la quelle le mari sou ligne que l’issue
est par fai te ment pré vi sible (« aquel lo más fará » ; « non dexará ») re‐ 
lève de la même in ten tion. Le très bref délai qui sé pare la for mu la tion
de l’in ter dit et la trans gres sion (« E aún non fue a la puer ta, que ella
luego tomó la am pol la ») vient par ache ver le tout. L’épouse re pro duit
de la sorte le péché ori gi nel et sur passe Ève en ajou tant à la déso béis‐ 
sance un pen chant fatal pour le vin (« non le amar ga va buen vino »).
La re pro duc tion de quelques lignes du Trai té de l’amour cour tois
prouve que la tra di tion re monte à loin :

24

J’ai lu aussi qu’il était une fois un homme d’une très grande sa gesse
qui abhor rait sa femme ; ne vou lant pas la tuer de sa propre main
pour évi ter de com mettre un crime, et sa chant que celle- ci ten tait
vo lon tiers de faire ce qu’on lui in ter di sait, il pré pa ra un vase très pré ‐
cieux et y versa du vin ex cellent et du meilleur bou quet mé lan gé à du
poi son ; il dit alors à sa femme : « Ma très chère épouse, prends bien
garde de tou cher à ce vase et ne t’avise point de goû ter de ce breu ‐
vage, car il s’agit d’un poi son mor tel. » Mais la femme mé prise cette
in ter dic tion : il était à peine éloi gné qu’elle osa boire le breu vage dé ‐
fen du et le poi son la tua. (Le cha pe lain 1974 : 199-200).

Les femmes du Cor ba cho ne sont pas épar gnées. Au cune vertu ne leur
est at tri buée. En re vanche, les dé fauts sont lé gion. Jean Eme li na, dans
le tra vail déjà men tion né, consi dère que la pa ro die, l’ab surde, l’iro nie
et la ca ri ca ture re posent sur le prin cipe de la co pré sence d’une
norme et d’une ano ma lie (Eme li na 1996 : 95). L’ano ma lie ex pli cite cor‐ 
res pond chez Martínez de To le do au com por te ment de la femme.
Cette ano ma lie sup pose une norme im pli cite que le lec teur as so cie
sy mé tri que ment à l’homme. Dans l’exemple pré sen té ci- dessus,
l’homme éla bore un plan qui lui per met de tuer sa femme, vio lant
ainsi l’un des com man de ments. Il n’en est pas blâmé pour au tant.
L’em poi son ne ment de l’épouse est pré sen té comme la consé quence
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lo gique, voire mé ri tée, de sa déso béis sance. Les dé fauts de la femme
ne se li mitent pas à ce simple as pect. En effet, elle n’est pas fiable et
la pa role qu’elle en gage éven tuel le ment ne peut nul le ment être consi‐ 
dé rée comme un en ga ge ment ferme et dé fi ni tif  : « si con vergüenza
pro mete, sin vergüenza lo re vo ca  » (Martínez de To le do 1998  : 170).
L’in ca pa ci té à tenir pa role est dou blée d’une in ca pa ci té à tenir sa
langue. La femme parle trop et son in dis cré tion ma la dive peut se ré‐ 
vé ler lourde de consé quences : « su deseo de las mu geres non es otro
sinón se cre tos poder saber, des co brir e en ten der » (Martínez de To‐ 
le do 1998  : 173)  ; «  siempre están fa blan do, li bran do cosas age nas  »
(Martínez de To le do 1998  : 195)  ; « La muger ser mur mu rante e de‐ 
trac to ra, regla ge ne ral es dello » (Martínez de To le do 1998 : 154). Elle a
très fa ci le ment re cours au men songe pour se dé fendre ou pour dif fa‐ 
mer un ou une ad ver saire  : « non es muger que men ti ras non tenga
muy pres tas e non di si mule la ver dad en un punto » (Martínez de To‐ 
le do 1998  : 187). Ce por trait moral peu flat teur n’est fi na le ment que
peu de chose com pa ré aux dan gers aux quels la femme ex pose son
en tou rage. Elle est une source constante de ten ta tion. Elle a plei ne‐ 
ment conscience du pou voir de ses charmes et sait les ex ploi ter ef fi‐ 
ca ce ment : « Pues, las señales que saben fazer del ojo estas son di ver‐ 
sas: que mi ran do burla del ombre, mi ran do mofa al ombre, mi ran do
fa la ga al ombre, mi ran do en amo ra al ombre, mi ran do mata al ombre,
mi ran do mues tra saña, mi ran do mues tra ira echan do aquel los ojos de
tra vés » (Martínez de To le do 1998  : 168). Elle sait se rendre res pon‐ 
sable du déshon neur des autres : « la muger se atreve mu chas vezes a
de son rar, mal trac tar e di fa mar a al gu nos » (Martínez de To le do 1998 :
181), déshon neur qui passe fré quem ment par l’adul tère comme le sug‐ 
gère l’ac cu mu la tion des quatre exem pla du cha pitre X. La pré sen ta‐ 
tion de la femme dans le Cor ba cho ne se rait pas com plète si la des‐ 
cen dante di recte d’Ève n’était pas mise en rap port avec les pé chés ca‐
pi taux. La dé rive adul tère men tion née plus haut ren voie clai re ment à
la luxure. Jacob Orn stein pré cise à ce sujet : « la imputación de lu ju ria
siempre ha sido ar gu men to fa vo ri to entre los misóginos » (Orn stein
1941  : 229). L’or gueil, l’envie, et la cu pi di té consti tuent, selon l’au teur
et la tra di tion dans la quelle il s’in sère, les prin ci pales fai blesses de la
femme. Cette re marque nous per met de sou li gner l’un des as pects les
plus constants de la ca ri ca ture. Cette der nière n’est ja mais gra tuite et
elle se pré tend ins truc tive. Elle met en garde le lec teur en dé voi lant
des dan gers re dou tables. La ques tion de l’ob jec ti vi té ne se pose pas
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dans ce do maine. Au contraire, le prin cipe de la ca ri ca ture in cite à
gros sir les traits, à am pli fier les dé fauts afin de les rendre plus vi‐ 
sibles. Le lec teur ainsi in for mé saura se pro té ger de la me nace fé mi‐ 
nine. La même re marque pour rait être for mu lée à pro pos de la ca ri‐ 
ca ture ico no gra phique, car comme le si gnale Ma rielle Sil houette  :
« Par l’exa gé ra tion des dé fauts, la ca ri ca ture en pein ture dé voile les
fai blesses et les fo lies de la na ture hu maine » (Sil houette 2001 : 18).

Dans le Cor ba cho, l’as pect phy sique ne vient nul le ment com pen ser le
por trait moral de la femme. Au contraire, les seules ré fé rences à l’as‐ 
pect de la femme mettent en avant un pen chant im mo dé ré pour le
culte de l’ap pa rence : « En las fal das ras tran do, e en las man gas col‐ 
gan do, e otros ar reos de so nes tos que ellas tra hen, non ponen cobro
[...]  » (Martínez de To le do 1998  : 152)  ; « Pero des pués de todo esto
co mien zan a en trar por los ungüentos ; am pol le tas, po te cil los, sal se‐ 
rue las donde tie nen las aguas para afei tar ; unas para es ti rar el cuero,
otras des ti la das para re lum brar; tué ta nos de cier vo o de vaca o de
car ne ro » (Martínez de To le do 1998 : 158) ; « cuen tas, co rales, alfójar
en fi la do, col lares de oro e de medio par ti do e de finas pie dras
acompañado, ca bel le ras, aze rufes, rol los de ca bel los para la ca be ça »
(Martínez de To le do 1998 : 159).
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Qu’il s’agisse de toi lettes, de fards ou de pa rures, le re proche est sys‐ 
té ma ti que ment le même. De telles pré oc cu pa tions dé tournent ra di‐ 
ca le ment d’un com por te ment adap té. L’énu mé ra tion de bi joux re le vée
à la page 159 et par tiel le ment re pro duite ci- dessus cor res pond à l’in‐ 
ven taire type de ce que l’on peut re trou ver dans les coffres d’une
femme. Or, l’énu mé ra tion com mence par le constat d’une ca rence.
Ces coffres ne ren ferment aucun livre de prières, au cune vie de saint.
La mise en re gard des deux do maines est si gni fi ca tive. Au lieu de se
consa crer à la prière ou de s’ins pi rer de la vie exem plaire des saints,
la femme tourne ra di ca le ment le dos à ces pré oc cu pa tions d’ordre
spi ri tuel et s’en lise dé fi ni ti ve ment dans le monde su per fi ciel de l’ap‐ 
pa rence. Par ailleurs, en s’ap pli quant à mo di fier son ap pa rence, la
femme mo di fie l’œuvre du Créa teur, ce qui n’est pas sans pré ten tion.
Elle donne, par la même oc ca sion, la preuve de sa lé gè re té mo rale. La
pa rure et les fards ne sont, fi na le ment, qu’une va riante du men songe :
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La pa rure est men songe, les fards sur tout, qui rendent trom peuse
jusqu’à la peau même. Lom bro so consacre un cha pitre en tier au
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« men songe chez les femmes », une ca rac té ris tique « phy sio lo gique »
de leur ca rac tère qu’il lui pa raît in utile de dé mon trer. « Les fards, les
tein tures de che veux, beau coup d’ob jets de toi lette », écrit- il, « ne
sont, au fond, que des men songes en ac tion » (Dottin- Orsini 1993 :
69).

Aucun de ces ar gu ments ne prend forme pour la pre mière fois sous la
plume de Martínez de To le do. Le dis cours sur la femme est, en ce
sens, ca ri ca tu ral puis qu’il s’est figé dans la tra di tion et qu’il re lève
avant tout du cli ché. D’ailleurs, l’au teur ne pré tend nul le ment re nou‐ 
ve ler la ma tière et s’en or gueillit, au contraire, de s’ins crire dans le
pro lon ge ment d’une li gnée pres ti gieuse : « E aun desto fabló Juan Bo‐ 
ca çio [...] aunque non tan lar ga mente; e otros mu chos han es crip to e
es cri vie ron, yo non digo de ser entre ellos nom bra dos » (Martínez de
To le do 1998 : 159).
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3.2. L’écri ture de la ca ri ca ture
L’en semble des cha pitres réunis dans la deuxième par tie du Cor ba cho
s’or ga nise selon un sché ma struc tu rel mé ca nique. Un titre an nonce le
vice ou le dé faut abor dé dans le cha pitre pré sen té. Puis, une for mule
d’ou ver ture ap pa raît dès les pre mières lignes. La fac ture de cette for‐ 
mule est iden tique sur l’en semble du cor pus. En fin de cha pitre, une
for mule bilan met un terme à la dé mons tra tion. Entre les deux for‐ 
mules, s’in tègre l’ex po sé de l’au teur, par fois agré men té d’exem pla en‐ 
châs sés. La for mule d’ou ver ture consti tue la toute pre mière phase de
la dé mons tra tion. Or, son ton ca té go rique et sa fac ture in diquent
clai re ment qu’il n’y a rien à dé mon trer. Le lec teur doit être convain cu
de ce qu’af firme le titre avant même d’en tre prendre la lec ture du cha‐ 
pitre. Il y a donc bien ca ri ca ture de la dé marche ar gu men ta tive, dans
la me sure où les ar gu ments ne dé bouchent pas sur une af fir ma tion
ca té go rique ren due viable par la dé mons tra tion. L’af fir ma tion est ad‐ 
mise dès le début, avant même l’in té gra tion de l’ex po sé. L’effet pro‐ 
duit par cette dé marche in ver sée re vient à consi dé rer que les dé fauts
pré sen tés sont admis de tous. La for mule in tro duc tive pose ca té go ri‐ 
que ment et dé fi ni ti ve ment les faits comme nous l’ob ser vons dans les
exemples re le vés : « La muger ser mur mu rante e de trac to ra, regla ge‐ 
ne ral es dello » (cha pitre II) ; « Seer la muger to ma do ra, usur pa do ra a
dies tro e a si nies tro, poner en ello dubda sería grand pe ca do » (cha‐
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pitre III) ; « En vi dio sa ser la muger mala dub dar en ello sería pecar en
el Espíritu Santo » (cha pitre IV) ; « La muger mala en sus fe chos e di‐ 
chos non ser firme nin constante ma ra villa non es dello  » (cha pitre
V)  ; «  La muger ser so ber via, común regla es dello  » (cha pitre VIII).
Dans tous les cas, ces for mules cor res pondent à la toute pre mière
ligne du cha pitre. Le dé faut est en vi sa gé comme le propre de la
femme. Le type de dé faut reste syn taxi que ment très proche de la
femme afin de sou li gner le lien étroit éta bli entre les deux. L’in fi ni tif
sug gère une di men sion in tem po relle in dis cu table. Le reste de la for‐ 
mule s’ap plique à rap pe ler au lec teur qu’il n’existe au cune autre in ter‐ 
pré ta tion pos sible des faits. Le ton se fait même me na çant puisque ne
pas par ta ger le point de vue an non cé re vient à com mettre un péché.
Que l’on ne s’y trompe pas, l’au teur ne consi dère pas de voir dé mon‐ 
trer en ap por tant la preuve de ce qu’il avance. Son ob jec tif re lève da‐ 
van tage de la mise en garde contre un dan ger déjà iden ti fié et connu
de tous. La dis tance qu’il éta blit par rap port à la femme trans forme
même le nar ra teur en juge. Il se pro nonce sur un com por te ment qu’il
re jette et qu’il mé prise. Cette dis tance est in dis pen sable à la ca ri ca‐ 
ture. L’au teur, par le biais du trai te ment ca ri ca tu ral qu’il lui ré serve,
juge la femme sans le moindre mé na ge ment et la condamne sans
nuance. Ainsi, «  la ca ri ca ture dé masque et dé grade les êtres qu’elle
dé forme ; elle rap pelle les pu ni tions par contu mace, exé cu tées pu bli‐ 
que ment en ef fi gie » (Kae nel 2001  : 82). La conclu sion des cha pitres
re prend presque mot pour mot la pre mière ligne du cha pitre. Ce pro‐ 
cé dé dote le texte d’une struc ture cir cu laire qui sug gère l’en fer me‐ 
ment. La femme est telle que l’au teur nous la pré sente et il est im pos‐ 
sible de por ter sur elle un re gard autre  : « Estas y otras ma ne ras de
fa blar tie nen las mu geres; de las otras mur mu rar, de traer e mal fa blar,
e quexarse de sí mes mas, que fazer otra cosa im po sible les sería  »
(cha pitre II, p. 156) ; « Por donde se concluye que la muger a dies tro e
a si nies tro tomar para que ella tenga [...] ge ne ral regla es dello » (cha‐ 
pitre III, p. 160) ; « Pues concluir po de mos que por estas cosas e otras
que las mu geres dizen, fa blan e de trac tan, que solo en vi dia es la pro‐ 
mo ve do ra dello  » (cha pitre IV, p. 167)  ; «  Así que, en conclusión, en
dar, pro me ter e en las otras cosas, como dicho es, la muger no es
dubda ser toda va riable » (cha pitre V, p. 170) ; « Por ende se concluye
por lo su so di cho de grand so ber via seer la muger doc ta da » (cha pitre
VIII, p. 183).



La vision de la femme dans le Corbacho d’Alfonso Martínez de Toledo

Licence CC BY 4.0

Rien n’est donc à dé mon trer puisque tout a déjà été dit, et c’est bien
parce que tout a été dit qu’il se rait illu soire de tout vou loir re pro duire
dans cette deuxième par tie du Cor ba cho. L’au teur ne manque ja mais
de le rap pe ler en pré ci sant qu’il pour rait mul ti plier les exemples en la
ma tière  : «  non puede ser del las es crip to nin dicho la mei tad que
dezir o es cre vir se podría por el hombre » (Martínez de To le do 1998 :
145)  ; «  Des tos en xiem plos mil mil lares se podrían es cre vir  »
(Martínez de To le do 1998 : 179) ; « Contarte he un en xiem plo, e mill te
contaría » (Martínez de To le do 1998 : 188).
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L’in té gra tion de phrases pro ver biales ap porte une cau tion sup plé‐ 
men taire qui s’ins crit plei ne ment dans la lo gique glo ba li sante adop tée
par le cou rant mi so gyne. Le pro verbe consti tue une forme d’au to ri té
qui ne ren voie pas à un pré dé ces seur pres ti gieux ayant trai té la ques‐
tion, mais à l’en semble de la com mu nau té. Ces for mules is sues de la
sa gesse po pu laire ap portent à l’ex po sé le poids d’une tra di tion ad mise
par tous. Chaque si tua tion de la vie gé nère une série de pro verbes
adap tée. Or, les si tua tions étant di verses et par fois contra dic toires,
cer taines de ces phrases pro ver biales se contre disent éga le ment  :
« Oveja que bala, bo ca do que pierde » // « El que no llora no mama ».
Ce n’est donc pas le conte nu qui fait la force du pro verbe, mais bien
plu tôt sa fac ture basée sur le pa ral lé lisme syn taxique, les jeux d’op po‐ 
si tion, l’équi libre ryth mique, les so no ri tés  : «  dar coçes contra el
aguijón es poca discreçión » (Martínez de To le do 1998 : 165). Le com‐ 
men taire du nar ra teur se laisse par fois conta mi ner par ce type de
for mu la tion. À la fin du cha pitre XII, le nar ra teur re com mande de se
tenir à l’écart de la femme et conclut que l’homme ca pable de suivre
ce conseil n’en vivra que moins dan ge reu se ment : « bivirá más se gu‐ 
ro ; desto yo le ase gu ro » (Martínez de To le do 1998 : 196).
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La prin ci pale spé ci fi ci té de l’écri ture ca ri ca tu rale de Martínez de To‐ 
le do ré side dans la com bi nai son qu’il éta blit ré gu liè re ment entre le
pro cé dé d’ac cu mu la tion et le prin cipe de la gé né ra li sa tion. L’ac cu mu‐ 
la tion de vices et de dé fauts pré tend of frir un bilan per met tant de
faire le tour de la ques tion. Plus les dé tails s’en chaînent, plus le por‐ 
trait de la femme qui se dé gage du texte se dote de la pré ten tion
d’être ap pli cable à l’en semble des femmes. Nous consta te rons éga le‐ 
ment, dans le frag ment cité ci- dessous, que le prin cipe de l’ac cu mu‐ 
la tion est par fai te ment com pa tible avec le re cours à l’op po si tion,
autre pro cé dé ca rac té ris tique de la ca ri ca ture  : «  mu geres  » /
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«  hombre  »  ; «  dezir  » / «  es cre vir  »  ; «  pe ca do  » / «  vir tud  »  ;
« grande » / « es ta do pequeño » :

Por quan to las mu geres que malas son, vi çio sas e de so nes tas o en fa ‐
ma das, non puede ser del las es crip to nin dicho la mei tad que dezir o
es cre vir se podría por el hombre, e por quan to la ver dad dezir non es
pe ca do, mas vir tud, por ende, digo pri me ra mente que las mu geres
comúnmente por la mayor parte de ava ri çia son doc ta das; e por esta
razón de ava ri çia mu chas de las tales in fi ni tos e di ver sos males co ‐
me ten: que si di ne ros, joyas pre çio sas e otros ar reos in ter ven gan o
dados les sean, es dubda que a la más fuerte non der rue quen e toda
mal dad es pe ra que cometrá la ava ri çio sa muger con de fre na do ape ti ‐
to de aver, así grande como de es ta do pequeño. (Martínez de To le do
1998 : 145-146)

Ce même pro cé dé est ap pli qué dans les pas sages éla bo rés au dis‐ 
cours di rect. Le nar ra teur cède fré quem ment la pa role à la femme et
cette dé marche pré sente un double in té rêt. Le lec teur a le sen ti ment
de pou voir ac cé der à un té moi gnage rap por té qui étaie le conte nu du
cha pitre et dé couvre, pa ral lè le ment, une plus grande va rié té d’écri‐ 
ture qui le sti mule dans la pour suite de la lec ture de l’en semble. Or,
ces pas sages au dis cours di rect sont éla bo rés selon le prin cipe de
l’ac cu mu la tion glo ba li sante. Le nar ra teur en vi sage tout ce que
peuvent for mu ler les femmes dans une si tua tion don née. La jux ta po‐ 
si tion des dif fé rentes va riantes per met de dé bou cher sur un dis cours
type at tri buable à la femme en gé né ral :
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Dice la fija a la madre, la muger al ma ri do, la her ma na a su her ma no,
la prima a su primo, la amiga a su amigo: « ¡Ay, cómo estó en oja da!
Dué leme la ca be ça; sién tome de todo el cuer po; el estómago tengo des ‐
tem pra do es tan do entre estas pa redes. Quie ro ir a Los Per dones; quie ro
ir a Sant Fran cis co; quie ro ir a misa a Santo Do min go; representación
fazen de la Pasión al Car men; vamos a ver el mo nas te rio de Sant
Agustín, ¡O qué fer mo so mo nas te rio! Pues pa se mos por la Tre ni dad a
ver el casco de Sant Blas; vamos a Santa María, vea mos cómo se pa ‐
sean aquel los gor dos, ricos e bien ves ti dos abades; vamos a Santa
María de la Mer ced, oi re mos el sermón. » Todos estos ca mi nos e otros
se me jantes, se gund sus tier ras, mue ven a fin de ser vis tas e mi ra das. E,
lo peor, que al gu nas non tie nen ar reos con que sal gan, nin mu geres nin
moças con que vayan, e dizen: « Ma ri ca, veme a casa de mi prima que
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me preste su saya de grana. Jua nilla, veme a casa de mi her ma na que
me preste su al ju ba, la verde, la de florentín. In esi ca, veme a casa de mi
co madre que me preste su cres pi na e aun el al ma na ca. Ca na li nilla, ve a
casa de mi ve zi na que me preste su çinta e sus ar ra ca das de oro. Fran ‐
cis quilla, ve a casa de mi señora la de Fu la no, que me preste sus pa ter ‐
nostres de oro. Te re sue la, ve en un punto a mi so bri na que me preste su
pordemás, el de mar tas for ra do. Men ciyue la, corre en un salto a los
ala tares o a los mer ca deres; tráeme so li mad e dos on çillas de çi na mo ‐
mo, o clavo de gi rofre para levar en la boca. » Estas cosas e otras de ‐
man dan pres ta das, se gund más e menos, la que lo non tiene, e se gund
es su es ta do, unas de más, otras de menos. (Martínez de To le do 1998 :
184-185)

Conclu sion
Que l’au teur fasse le choix d’ad mi rer ou de cri ti quer la femme, son
choix est sys té ma ti que ment guidé par la fas ci na tion que cette der‐ 
nière ne manque pas d’exer cer. La fonc tion vi tale de la femme fas cine
et im pres sionne par- dessus tout. Sa ca pa ci té à don ner la vie et à sé‐ 
duire en gendre par la même oc ca sion une grande crainte. Cette fas‐ 
ci na tion sti mule les au teurs mais les prive de leur ca pa ci té à nuan cer
leurs pro pos. L’in fluence de la Bible, qui pla çait face à face et dans un
rap port d’op po si tion la Vierge et Ève, a lar ge ment orien té cette vi sion
bi naire. La lit té ra ture aura ten dance à se po si tion ner par rap port à
ces ex trêmes. La Vierge est adu lée, la femme de l’amour cour tois est
vé né rée. À l’in verse, les au teurs an ti fé mi nistes ne voient dans la
femme qu’une source de pé chés et de ten ta tion. Or, les ex trêmes
conduisent au fran chis se ment des li mites et ce fran chis se ment im‐ 
plique, par ré ac tion, des ren ver se ments ra di caux. La femme ma gni‐ 
fiée et di vi ni sée de l’amour cour tois finit par prendre des al lures bien
peu or tho doxes. Ce sont pré ci sé ment ces excès qui vont fa vo ri ser le
dé ve lop pe ment d’un cou rant mi so gyne dans le quel s’ins crit Martínez
de To le do. Si ce cou rant se dé ve loppe avec force en ré ac tion au culte
de l’amour dans la lit té ra ture cour toise, ses ar gu ments ne consti tuent
au cu ne ment un ap port nou veau. Les exemples et ar gu ments se
perdent dans le temps et sont par fois vé hi cu lés par la tra di tion de la
pa ré mio lo gie, preuve que cette vi sion de la femme est for te ment an‐ 
crée dans les men ta li tés. En bou le ver sant le prin cipe de la dé mons‐ 
tra tion, c’est- à-dire en an non çant en guise de pré am bule ce qui de ‐
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Ré fé rences bi blio ‐
gra phiques ci tées

André le cha pe lain (2002). Trai té de
l’amour cour tois 1181-1186. Le Mes nil sur
l’Es trée : Li brai rie Klinck sieck.

vrait consti tuer la conclu sion de l’ex po sé, Martínez de To le do sug gère
que la dé mons tra tion n’est plus à faire. Cette vi sion ca ri ca tu rale de la
femme faible, pé che resse, trop ba varde, hy po crite et dan ge reuse est
une chose éta blie. Son ob jec tif est de mettre en garde les jeunes im‐ 
pru dents, mais il ne pré tend pas ap por ter d’ar gu ments nou veaux. Les
cli chés s’ac cu mulent, les exem pla éga le ment. L’as pect le plus ca ri ca‐ 
tu ral de l’écri ture de notre au teur reste sa vo lon té glo ba li sante. Un
grand nombre de va riantes sont ex po sées à la suite afin de dé bou cher
sur un com por te ment ou sur un dis cours fé mi nin type ap pli cable non
pas à une femme en par ti cu lier, mais à la femme en gé né ral. Cer tains
textes mé dié vaux peuvent par fai te ment dé non cer la cu pi di té de tel
ou tel per son nage mas cu lin. Les cri tiques for mu lées s’ap pli que ront
alors au per son nage en ques tion. La dé marche est très dif fé rente
lors qu’il s’agit de dé non cer les dé fauts de la femme. Le vice existe à
l’état la tent chez la femme car ses dé fauts dé coulent de sa na ture fé‐ 
mi nine. Les dé fauts de l’une sont donc ap pli cables à toutes. Comme le
sou ligne Mi reille Dottin- Orsini : « Il y a des hommes, tous dif fé rents,
et face à eux, ce type unique, cette syn thèse, la Femme. En ana ly ser
une suf fit pour connaître le groupe, et toutes les nuances phy siques,
psy cho lo giques, so ciales ne sont qu’illu sion d’op tique » (Dottin- Orsini
1993  : 29). En si gna lant des ano ma lies ex pli cites liées au com por te‐ 
ment fé mi nin, Martínez de To le do avance im pli ci te ment que la norme
est né ces sai re ment mas cu line. En effet, la ca ri ca ture im plique un
sen ti ment de su pé rio ri té de la part de celui qui la pra tique. « La ca ri‐ 
ca ture […] n’a de cesse de dé for mer, d’en lai dir l’Autre pour mieux le
re je ter et re tour ner ses ca rac té ris tiques né ga tives en faire- valoir de
soi […] » (Diez 2001 : 164). Le trai te ment ca ri ca tu ral de la femme est
ainsi placé au ser vice de la trans mis sion d’une norme que l’au teur
sou haite conso li der avec la plus grande ef fi ca ci té. Dans une telle lo‐ 
gique et dans un tel pro jet, la femme fait dé fi ni ti ve ment fi gure d’ano‐ 
ma lie.
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Français
La femme n’ins pire pas de vi sion nuan cée chez les au teurs mé dié vaux. Elle
est ad mi rée à l’ex trême ou cri ti quée sans mo dé ra tion. Le texte bi blique sug‐ 
gé rait déjà ce type de vi sion bi naire en op po sant Ève à la Vierge. L’amour
cour tois pous se ra l’ad mi ra tion vouée à la femme jusqu’à la di vi ni ser. Par ré‐ 
ac tion, un mou ve ment mi so gyne se met tra en place, ré cu pé rant tous les cli‐ 
chés vé hi cu lés par une longue tra di tion. Ces lieux com muns sont tel le ment
admis de tous que la dé mons tra tion n’est plus à ef fec tuer. C’est bien ce que
sug gère la struc ture des cha pitres de la deuxième par tie du Cor ba cho.
Martínez de To le do s’em ploie à dres ser un por trait moral type qui laisse
sup po ser que la femme est un être syn thé tique sans nuances. La ca ri ca ture
consiste à consi dé rer que les dé fauts re cen sés chez l’une d’elles sont ap pli‐ 
cables à l’en semble des femmes sans ex cep tion.

Español
Los au to res me die va les no trans mi ten una vi sión ma ti za da de la mujer. Se la
ad mi ra sin re ser vas o se la cri ti ca sin mo de ra ción. Este tipo de vi sión bi na ria
ya venía su ge ri da en el texto bí bli co con la fi gu ra de Eva opues ta a la de la
Vir gen. El amor cor tés irá hasta di vi ni zar a la mujer. Como reac ción a tal di‐ 
vi ni za ción vio la luz un mo vi mien to mi só gino que no hizo más que re cu pe‐ 
rar los cli chés vehi cu la dos por una larga tra di ción. Tales ideas es ta ban tan
ad mi ti das que no era ne ce sa rio de mos trar las. La es truc tu ra misma de los
ca pí tu los de la se gun da parte del Cor ba cho da buena cuen ta de ello. Mar tí‐ 
nez de To le do hace de la mujer un re tra to moral tipo, sin té ti co y sin ma ti‐ 
ces. La ca ri cu tu ra con sis te en con si de rar que los de fec tos de una mujer,
men cio na dos a modo de ilus tra ción, se apli can a todas las mu je res sin ex‐ 
cep ción.
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